Introduction

En cinquième, nous avons découvert que les pays recherchent la croisance économique. Celle-ci permet l’accroissement de la richesse et donc une meilleure satisfaction des besoins de la population tant du point de vue matériel que du point de vue social.

Nous avons aussi mis en évidence les limites de cette croissance : répartition inèglitaire de la croissance, destruction de l’environnement, ….

Dans le cadre de ce titre 3, nous allons découvrir selon quelle forme d’organisation économique cette croissance sera atteinte.

Chapitre 1 : analyse de textes

Ce chapitre permettra au travers de plusieurs documents de découvrir :

les notions de système, régime et doctrine

les caractéristiques du système capitaliste

les caractéristiques du système socialiste

les principaux courants de pensée des sciences économiques.

La dernière section du document est consacrée à l’établissement de 2 tableaux de comparaison : l’un consacré aux systèmes économiques et l’autre aux 3 grandes écoles de pensée en sciences économiques.

Document 1 : Le Nouvel Economiste, N° 526, 31.01.86, pages 88, 89, 93.

L’ancien patron d’une petite affaire familiale de 200 salariés n 1965, est aujourd’hui  à la tête du troisième groupe biscuitier mondial derrière l’américain Nabisco Brands et le britannique United Biscuit. Générale Biscuit, c’est 6,5 milliards  de chiffre d’affaire, 120 millions de résultat, 12.000 salariés, trente usines : vingt-sept en Europe, trois aux USA, un pied déjà au Japon, à Osaka, un autre peut-être prochainement à Shangaï, en Chine populaire.

A l’origine de cette réussite, une idée simple : la fabrication d’une gamme devenue internationale sous le logo LU, dont les produits sont adaptés aux goûts spécifiques des consommateurs de chaque pays : biscuit aux flocons d’avoine et aux raisins pour les Etats-Unis, gaufrettes fourrées à la vanille en Belgique, biscuits au beurre avec tablette de chocolat en France. Des secondes marques – l’Alsacienne, Heudebert, De Beukelaer – confortent la position de LU ; Tout cela dans une fourchette de prix de 3 FRF à 10 FRF le paquet de 150 grammes.

Une multinationale ? Pas encore : le groupe n’a que 6% du marché américain du biscuit et n’a, pour l’instant, pas encore réussi son débarquement au Japon. Mais il prépare activement des « coups » pour réussir, cette année, sa mondialisation. Car, dans la partie aujourd’hui engagée entre quelques géants pour la maîtrise du marché mondial, le groupe Générale Biscuit n’a pas le choix : ou il saura accroître sa pénétration du marché européen, s’implanter en Asie et dans le Pacifique par rachats et accords d’association ; ou il sera, à son tour, mangé par un concurrent ;

Ce risque n’inquiète pas Monsieur Martin. Cependant, il en plaisante : « le bruit avait couru, un matin qu’Unilever venait de racheter 10% de de Générale Biscuit. Or, je déjeunais, ce jour-là, au CNPF avec Monsieur François Périgot, patron des sociétés françaises d’Unilever. Evidemment, je lui pose la question. Il me répond :je serais étonné que nos deux directions la britannique et la néerlandaise aient fait cela s’en m’en parler, mais je vais téléphoner. Au café, nous étions rassurés. »

Alors qu’un de ses principaux concurrents, Belin, a concentré ses lignes de fabrication dans une usine ultramoderne à Evry, Monsieur Martin se retrouve, sur le seul territoire français, à la tête d'une vingtaine d'usines dont beaucoup « doublonnent » ou sont indéniablement obsolètes. Un plan de modernisation sur deux ans – 1985 et 1986 – est bâti, pour un investissement de 650 millions de FRF. A Nantes, la biscuiterie LU, au cœur de la ville, sera transformée en musée, une autre étant construite à la périphérie à la Haye-Fouassière. A Vervins (Aisne), la filiale Heudebert sera dotée d’une nouvelle usine de biscottes. On procédera à la fermeture de quatre usines : - Augy (Yonne), Quesnoy (Nord), Reims (Marne), et Pessac (Gironde) – dont les activités seront transférées.

Un plan social a déployé l’éventail des mesures traditionnelles : préretraites, aides au retour pour les immigrés, recherches d’industriels pouvant reprendre les sites délaissés. « Certains nous ont accusés de les laisser tomber. C’est faux : nous avons proposé à tous une mutation dans une autre usine du groupe » précise Monsieur Arnaud Havard, directeur du personnel de Générale Biscuit France.

A l’aube de 1986, Générale Biscuit s’apprête à livrer de nouvelles batailles. D’abord, en essayant de réitérer dans la biscotte et les produits céréaliers diététiques ce qui a si bien réussi dans le biscuit. La division spécialisée du groupe a été transformée en filiale à part entière sous le nom d’Heudebert SA, que dirigera à Lyon, Monsieur Yves Thèves. Avec un chiffre d’affaires de 800 millions de FRF l’an dernier et 45% du marché français des biscottes et croustillants, elle se lance à la chasse de ses confrères italiens, allemands ou suédois.

Surtout, Générale Biscuit va tenter de relever un nouveau défi : dans les années 1960, le marché c’était l’Europe, aujourd’hui, c’est le monde

Document 2 Adam Smith : recherche sur la nature et les causes de la richesse des nations, 1776.

Nous n’attendons pas notre dîner de la bienveillance de notre boucher ou de celle du marchand de vin et du boulanger, mais bien de la considération qu’ils ont de leur propre intérêt. Nous nous adressons, non pas à leur humanité mais à leur égoïsme, nous ne leur parlons pas de nos besoins, mais de leurs intérêts.

Document 3 F. Duboeuf : introduction aux théories économiques ; éd ; La Découverte.

C’est la recherche individuelle du gain, fondée sur un ordre social inégalitaire, qui garantit au mieux l’enrichissement national : chacun est alors conduit par une main invisible, sans en avoir l’intention et sans le savoir, à faire avancer l’intérêt de la société.

Cependant, Smith n’est pas un défenseur inconditionnel de la liberté économique et assigne à l’Etat des fonctions économiques : il doit limiter les excès liés à la liberté individuelle et créer le cadre social et économique nécessaire à l’épanouissement efficace des intérets particuliers.

